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	Chapitre 1

	Voile entre Dieu et sa Création

	Entre Dieu et nous

	 

	 

	 

	1/ Nous sommes tous des orphelins de Dieu…

	 

	… Apparus sur cette Terre, sans mode d’emploi, sans comprendre le sens de l’existence ni pourquoi tant de souffrances...

	À la suite du péché originel, c’est comme si Dieu nous avait offert la Terre pour y vivre notre liberté sans Lui, tel un étudiant qui expérimente sa nouvelle vie dans un appartement que ses parents pourtant lui financent malgré ses élans de « croquer la vie à pleines dents », se voulant affranchi de leur autorité...

	Mais il s’avère que sans nos parents divins, ici-bas c’est l’enfer.

	 

	Oui, Jésus est venu et s’est adressé à nous, avant son départ de la Terre vers les Cieux, pour nous rassurer qu’Il ne nous laisserait pas « orphelins » et qu’à ce titre Il nous enverrait le Consolateur associé à son retour : nos parents divins donc ?

	Oui bien sûr...

	 

	Or il faut savoir que Jésus, en donnant sa vie pour que l’on ne meure plus ni ne souffrions plus, dans l’esprit avant toute chose de préserver notre liberté de faire sans Lui ici-bas, a inscrit chez nous tous alors, dans notre constitution ontogénétique, la notion de notre condition d’ORPHELINS imprimée dans l’Âme du monde dès les origines, en valeur absolue intemporelle, avec le sentiment inhérent d’ABANDON qui est à la source de toutes nos souffrances... et dès lors de la perpétration du « mal » sur la Terre.

	Ainsi, il n’y a pas de coupables à cela, juste un enchaînement de concepts concrétisés en effet de cascades dont nous sommes prisonniers, inconsciemment, malgré nous...

	 

	2/ Le péché de prédation des origines

	 

	Le péché originel mortel de manger « la pomme »... a fait de nous des prédateurs du vivant dans une logique propre à la loi établissant que « la fonction crée l’organe »... Ainsi, nous nous sommes aventurés à être prédateurs du vivant, en conséquence de quoi nous sommes dotés d’organes de prédation qui nous aliènent, tout comme les organes sexuels afférents au registre d’armes de guerre… ne dit-on pas pour un homme, vulgairement, alors qu’il s’agit du mode amoureux pour concevoir un enfant, « qu’il a tiré son coup » ?

	Et ces organes de reproduction sont par ailleurs situés précisément en lieu et place des organes de déjection consécutifs à la prédation, produisant des excréments malodorants qui en définissent leur caractère non divin, soit un barbarisme qui injurie le langage de Dieu, car tout est langage qu’il faut analyser pour comprendre le secret de notre condition humaine.

	Après avoir commis le péché originel mortel, la réaction d’Adam et Ève en se voyant soudainement nus a été la honte des parties génitales inconnues alors, à cacher instinctivement, révélant qu’ils sont passés de l’état supersubstantiel divin à l’état substantiel terrestre qui les a physiquement modifiés, « affublés » dès lors d’organes de prédation les rendant mortels et prédateurs ainsi que tout le vivant qui leur est intrinsèquement lié.

	 

	3/ D’où l’idée de n’être que « poussière » sur cette Terre…

	 

	… Avec un corps qui redeviendra « poussière », Jésus entendant par-là ces fonctions organiques comme étrangères au divin, incriminées de causer notre propre perte... des organes dénués de divin, à obsolescence programmée, de nature éphémère et donc illusoire... qui retournent au néant, quand Jésus, lui, nous a libérés de cette aliénation corporelle qui détermine notre fin, pour faire de nous des immortels ici-bas, suite à sa résurrection triomphante, et vivre notre transfiguration en corps céleste sans plus connaître la mort...

	 

	4/ Mais alors pourquoi sommes-nous toujours contraints à subir la fatalité de la vieillesse et de la mort ici-bas ?

	 

	Jésus relayé par l’Église dit que la mort est une corruption de la Vie créée par Dieu et la vieillesse tout autant, qu’elles sont le fruit du péché comme le dit Marie-Madeleine dans son Évangile apocryphe (de 11 à 28) expliquant que notre nature n’est pas de disparaître ni de mourir, donc de rayonner en puissance d’être, éternellement et dès ici-bas..., sur notre Terre Promise...

	Marie-Madeleine, en relatant les propos et les enseignements de Jésus qu’elle a reçus par visions retranscrites dans son Évangile apocryphe, précise que le péché n’existe pas, c’est nous qui le faisons exister :

	(11) Pierre lui dit : « Puisque Tu te fais l’interprète

	(12) des éléments et des événements du monde, dis-nous :

	(13) Qu’est-ce que le péché du monde ? »

	(14) Le Maître dit :

	(15) « Il n’y a pas de péché.

	(16) C’est vous qui faites exister le péché

	(17) lorsque vous agissez conformément aux habitudes

	(18) de votre nature adultère

	(19) là est le péché.

	(20) Voilà pourquoi le Bien est venu parmi vous ;

	(21) il a participé aux éléments de votre nature

	(22) afin de l’unir de nouveau à ses racines. »

	(23) Il continua et dit :

	(24) « Voici pourquoi vous êtes malades

	(25) et pourquoi vous mourrez

	(26) c’est la conséquence de vos actes ;

	(27) vous faites ce qui vous éloigne…

	(28) Comprend qui pourra ! »

	 

	Ainsi le péché n’existe pas, induisant par-là que ce que l’on désigne comme le « malin » est circonscrit aux strictes préoccupations des hommes, que c’est une affaire d’hommes purement terrestre, étrangère à Dieu, étrangère au Royaume de Dieu…

	Mais Jésus a donné sa vie pour nous épargner la mort, et 2 000 ans plus tard, pourquoi est-ce toujours « Statu Quo » ?

	Qu’est-ce qui bloque pour atteindre notre immortalité ici-bas ?

	 

	5/ La trahison de l’Église :

	 

	a) La Cène ou « le repas » en latin, du verbe « cenare » qui signifie « manger ».

	 

	L’Église a en effet trahi le sens fondamental du message de Jésus à la Cène, son dernier repas avec ses apôtres, en l’instituant en sacrement religieux recouvrant en horreur d’entendement l’idée même de l’Eucharistie qui consiste à manger Jésus, au lieu de le voir parmi nous triomphant et triomphé de la mort, en tant que Père à suivre pour notre salut, quand Il a donné sa vie pour nous garantir notre immortalité ici-bas d’où Il a ressuscité.

	Il veut qu’on s’identifie à Lui, le Père, dans la Vie et non dans la Mort contrairement à ce qui est enseigné à chaque messe en répétant « le sacrifice de toute l’Église » dit comme tel, qui par l’effet de capillarité de la pensée diffuse, a contaminé le monde entier à voir Jésus parti dans le monde des morts puisqu’on le mange perpétuellement, au lieu de retrouver Un Dieu Vivant, avec nous. Cette notion résolument induite fait partie de notre inconscient collectif universel... qui nous prive de le voir revenir...

	 

	En effet, en interrogeant le fond de son cœur, on comprend la trahison du culte religieux établi depuis lors, nécessairement contraire à la transmission du message de Jésus laissé à l’Humanité pour toute la Création, en opérant la simple nuance d’interprétation de ses propos tenus à la Cène quand Il dit à ses apôtres :

	« À chaque fois que vous mangez et buvez, pensez que c’est ma chair et mon sang, et faites-le en mémoire de moi ».

	Il dit par-là, au prisme de mon interprétation :

	« Pensez que c’est Moi que vous mangez et buvez, qu’il ne faut donc pas le faire, c’est un sacrilège ! Moi, l’Agneau sacrifié pour le petit agneau pascal, je donne ma vie. De même pour l’épi de blé qui compose le pain lui-même est mon corps (“pain” signifiant “souffrance” en anglais). Vous ne devez être les prédateurs d’aucune forme de vie sur la Terre... Je donne ma vie pour vous libérer tous du péché originel mortel de manger et boire... à dessein de faire cesser votre comportement viscéral de prédateurs, qui se décline sous toutes les formes d’acceptions consécutives, envers son Frère et le Monde objétisés alors… engendrant le cycle des causalités mortifères car le mal engendre le mal. »

	 

	En effet, si l’on se confronte « au mal » pour le combattre avec les mêmes armes de prédation que les siennes, c’est lui qui remporte la bataille, car il ne connaît aucune limite dans la surenchère.

	Le phénomène est très bien évoqué dans l’Apocalypse de Saint Jean où la Bête à 7 têtes a la faculté de les démultiplier à chaque tête coupée, ce qui nous apprend que le mal engendre le mal et que toute attaque le rend plus fort.

	 

	Mais dans la dialectique de l’Amour, alors c’est Dieu qui rayonne éternellement... et chasse les ténèbres par sa Lumière d’une puissance infinie...

	L’Amour est si puissant, puisqu’il crée la Vie et en donne le sens, que celui qui manque d’Amour est susceptible de tomber dans une souffrance abyssale, conduisant jusqu’à sa propre destruction et celle de toutes vies autour de lui lorsqu’il est submergé par la détresse qui alerte de sa perdition, tel un SOS d’une bouteille lancée à la « Mère »…

	 

	Ainsi, l’Eucharistie a été instituée en trahissant Jésus qui, à la Cène, a annoncé que c’était son dernier repas sous les traits de cette configuration terrestre qui implique la mort des victuailles pour « s’en abreuver », puisque comme on peut le lire dans Matthieu 26-3/29, sous le titre, à tort : « Jésus institue l’Eucharistie », à la Cène Il dit :

	« Je vous le dis, désormais je ne boirai plus de ce fruit de la vigne, jusqu’au jour où je boirai un vin nouveau avec vous dans le royaume de mon Père. »

	Ce propos coïncide aussi avec cet autre de Jean 6-35 :

	« Jésus leur dit : Je suis le pain de vie. Celui qui vient à moi n’aura jamais faim, et celui qui croit en moi n’aura jamais soif. »

	 

	Or l’Église perpétue ce sacrilège dénoncé à la Cène par Jésus, sempiternellement, à chaque messe, en célébrant l’Eucharistie, le contraire de Son message lumineux de vie, figé à son dernier repas, à partir duquel Il nous invite à repenser notre rapport de prédateur et consommateur du vivant. Jésus pouvant tout autant dire :

	« Je donne ma vie pour ne plus qu’aucune vie ne soit sacrifiée ».

	En effet, se nourrir engendre la souffrance et la mort quand Dieu est VIE et félicité.

	C’est donc un « Vin Nouveau » qui nous sera donné de boire avec Lui à son retour quand Il régnera parmi nous en tant que Notre Père.

	C’est une autre appréhension de la nourriture de nature alors « supersubstantielle » qui peut se penser comme l’échange de nos cœurs aimants pour nourriture céleste...

	On peut comprendre de la même façon l’épisode de la multiplication des pains et des poissons par Jésus pour satisfaire tout une peuplade d’hommes qui avaient faim, dépourvus alors d’aliments à partager...

	Cette multiplication des denrées, dans le cas des poissons, n’a pas nécessité de pêche ni de prédation conduisant à la mort une proie visée, c’est ce qu’on appelle une nourriture « supersubstantielle » céleste. Elle résonne avec la nature divine de Jésus et sa portée symbolique...

	En effet, les deux aliments référencés dans cet épisode sont le pain et les poissons. Or Jésus se présente comme le « pain de vie » quand le « poisson », lui, est le symbole de la chrétienté...

	Il n’est pas question, là, de manger la Vie, mais d’indiquer la voie de la Félicité qui passe indubitablement par Jésus, Jésus qui touche la multitude dans le partage des Cœurs, nourris de son Esprit-Saint.

	 

	Brel a chanté : 

	« Quand on a que l’Amour à s’offrir en partage (...)

	Alors sans avoir rien que la Force d’aimer,

	Nous aurons dans nos mains, amis, le monde entier ».

	 

	 

	 

	b) Et en effet, que dit le 5e Commandement ?

	 

	L’Église en trahissant le message du Christ et le sens de son sacrifice à la Cène, trahit également le 5e Commandement :

	« Tu ne tueras point »

	 

	Soit aucune forme de vie ici-bas, ce qui sous-tend de ne manger aucune vie sur Terre ni animale ni végétale !

	Oui mais en première réaction vitale on se demande alors comment nous allons survivre !

	Jésus nous a donné la réponse :

	« Celui qui perdra sa vie à cause de Moi la sauvera » (Luc 9,24)

	 

	Car l’Immanence divine est là pour tous, Dieu est là avec nous et répond à tous nos besoins, tant qu’on en a, à l’instant opportun « comme pour les oiseaux du ciel » (dans l’Évangile selon Matthieu qui invite à croire en la Providence divine), quand on est en mesure de lui reconnaître sa place immense et indétrônable dans nos vies. Il ne s’agit pas de mourir, il s’agit de se livrer en confiance à la bienveillance de Dieu, pour révéler ici-bas notre dimension divine libre dans notre lien viscéral d’enfant qui nous unit à Lui.

	 

	6/ Alors, qui avait intérêt à dévoyer ce message de parentalité bienveillante envers la Création pour faire de Jésus un Dieu mort qui ne revient jamais, que l’on « consomme » à chaque Eucharistie ?

	 

	Qui nous empêche d’atteindre notre immortalité ici-bas avec Jésus ressuscité qui a racheté notre mort par le don de sa vie nous libérant de fait de ce sortilège effroyable du péché originel mortel ?

	 

	Qui nous éloigne de Dieu qui n’a donc pas sa place parmi nous, Dieu qui, n’étant pas accueilli, est parti dans un au-delà attendant pour revenir le bon moment où nous aurons compris l’origine des blocages qui nous séparent de Lui ?

	Qui donc en porte la responsabilité ?

	 

	C’est celui qui, pourtant adepte, n’a pas cru en Jésus en tant que Dieu notre Père, et lui a supplanté sa place dans l’organisation du monde pour jouir d’un pouvoir séculier dans la vie des hommes...

	Celui qui n’a pas cru en Jésus, Dieu Le Père... proche de Lui et missionné par Lui pour préparer et étendre Son règne divin sur toute la Terre ?

	Celui même qui détient les Clés du Paradis… ?

	 

	a) La paternité de Jésus, un concept dénié dès l’origine de l’Église

	 

	Pourtant le message de Jésus à la Cène est clair : Il se présente comme notre Père à tous.

	À un deuxième degré en effet, on peut l’entendre comme ceci :

	« Vous avez ma chair et mon sang en vous, autrement dit mon ADN !

	Comme toute la Création, vous n’avez pas besoin de me manger pour vivre cette réalité... vous êtes Mes enfants physiquement, dotés TOUS d’une Nature Divine originelle qui est à préserver dans son intégrité totale ».

	 

	Avec la conscience de la paternité divine de Jésus et de son exemple à suivre, manifesté après sa mort par son corps « supersubstantiel » à sa Résurrection, Immortel et Libre de traverser les murs, il nous indique que nous avons les mêmes capacités que lui en tant que ses enfants divins, sans devoir passer par la mort dont il nous a rachetés par la Sienne pour retrouver le Paradis.

	En effet quelle serait sa légitimité à vouloir nous sauver TOUS si ce n’est son lien paternel authentique avec nous, avéré par son sacrifice qui n’est qu’une déclaration d’Amour Absolu pour toute Sa Création ?

	Pour vivre comme Lui, avec les mêmes pouvoirs qu’Il veut nous conférer, il s’agit d’avoir une vraie conscience de notre lien de filiation directe avec Lui… !

	 

	Mais qui nous en a écartés depuis ces deux mille ans écoulés ?

	C’est l’Apôtre Simon, dit Pierre, 1er Pape de la Chrétienté qui en a voulu et décidé ainsi : il ne croit pas en la dimension paternelle divine de Jésus...

	 

	Il porte là une lourde responsabilité sur le sort actuel du Monde !

	 

	b) Les prémices de la trahison de l’Apôtre Simon-Pierre

	 

	Il l’a démontré à bien des égards :

	
	
– Lorsqu’il assure à Jésus qu’il ne souffrira jamais au titre de Messie et ne saurait être ainsi livré, tentant de le flatter par là même ! À ce moment-là, Jésus, relaté dans Matthieu 16 : 23, le traite alors de Satan :




	« Arrière de Moi Satan ! » en ajoutant « qu’il est l’occasion de chute pour Lui et qu’il raisonne en simple homme qu’il est et non pas inspiré de Dieu... » !

	 

	
	
– Par ailleurs, quand Jésus marche sur l’eau, Il invite Pierre à faire de même et celui-ci finit par sombrer dans la mer. Jésus lui rétorque alors :




	« Homme de peu de foi, pourquoi as-tu douté ? ».

	Pierre n’a pas grandi dans sa foi, il doute toujours de Jésus !

	
	
– Au moment de l’arrestation de Jésus, comme Jésus l’avait prédit, Pierre le renie trois fois avant le chant du coq...




	 

	Et le plus grave…

	 

	c) La racine du mal : la jalousie de Pierre

	 

	Il s’avère qu’il nourrissait pour Marie-Madeleine une haine sans bornes pour être la Femme que Jésus aimait sans commune mesure avec le reste de ses disciples, selon ses propos, au point d’initier une politique misogyne dans la religion, quand il est pourtant écrit dans la Genèse que :

	« Dieu a créé l’Homme à son image et à sa ressemblance, qu’Il les créa Homme et Femme... »,

	d’où la Clé messianique que représente l’Étoile de David, l’Unicité du masculin sacré et du féminin sacré, complémentaires et indispensables l’un à l’autre ne faisant plus qu’UN : Dieu unique, Deux en une seule Chair !

	 

	Pierre a alors fait de Marie-Madeleine la personne à proscrire dans la vie de Jésus, allant jusqu’à prôner le célibat chez les hommes du Clergé, seuls représentants de Dieu sur Terre... sans la Femme !

	Dans l’Évangile apocryphe de Philippe, Simon-Pierre a clairement LIÉ le couple Jésus-Marie de Magdala en en faisant le constat, manifesté par sa jalousie sans réserve, au moment où il questionne Jésus sur sa relation avec elle : « Pourquoi l’aimes-tu plus que nous ? »

	 

	L’Évangile de Marie, Myriam de Magdala (de Jean-Yves Leloup page 17) :

	14 Pierre ajouta :

	15 « Est-il possible que le Maître se soit entretenu

	16 ainsi, avec une femme,

	17 sur des secrets que nous, nous ignorons ?

	18 Devons-nous changer nos habitudes,

	19 écouter tous cette femme ?

	20 L’a-t-Il vraiment choisie préférée à nous ? »

	 

	(Page 18)

	08 « Pierre, tu as toujours été un emporté ;

	09 je te vois maintenant t’acharner contre la femme,

	10 Comme le font nos adversaires.

	11 Pourtant, si le Maître l’a rendue digne,

	12 qui es-tu pour la rejeter ?

	13 Assurément, le Maître la connaît très bien

	14 Il l’a aimée plus que nous.

	15 Ayons donc du repentir,

	16, et devenons l’être humain dans son intégrité ;

	17 laissons-Le prendre racine en nous

	18 et croître comme Il l’a demandé. »

	 

	Et l’Évangile apocryphe selon Thomas, no 114 :

	Simon-Pierre leur dit en parlant de Marie-Madeleine :

	« Que Mariam sorte de chez nous car les femmes ne sont pas dignes de la vie. »

	Ce qui témoigne de sa jalousie, c’est qu’il s’est vengé sur Marie-Madeleine, après le départ de Jésus.

	Il l’a jetée dans une barque sans voile ni rames, à la dérive, elle a survécu miraculeusement et c’est comme cela qu’elle a accosté aux Saintes-Maries-de-la-Mer, dans le sud de la France qu’elle évangélisera, retraitée dans une grotte de la Sainte-Baume, sur la commune de Saint-Maximin, à cheval sur les Bouches-du-Rhône et le Var.

	 

	d) La trahison de Pierre

	 

	Or Jésus a conféré à Pierre le pouvoir sur Terre de « rendre LIÉ dans le Ciel ce qu’il liera sur la Terre et de rendre DÉLIÉ dans le Ciel ce qu’il déliera sur la Terre »...

	 

	Pourquoi Jésus l’a-t-il chargé d’une telle mission si ce n’est pour le mettre à l’épreuve de sa probité et de la confiance en son amour : « Pierre, m’aimes-tu ? » lui a demandé 3 fois de suite Jésus.

	 

	En effet qu’a fait Pierre ?

	Pierre a tenté là d’aller plus loin encore dans sa trahison, dans sa volonté de supplanter « Élohim » (singulier – pluriel en hébreu, Lui-Les-Dieux qui ne font qu’UN) pour bénéficier du pouvoir séculier sur la Terre, sans Dieu vivant !

	 

	Il a tout simplement DÉLIÉ l’Union de Jésus et Marie Madeleine sur la Terre… en la cachant et en la rendant inconcevable !

	 

	Or Jésus avait pourtant prévenu Simon-Pierre, en sommant que « l’homme ne délie pas ce que Dieu a uni ». Il avertit là Pierre de ne pas délier leur Union divine.

	 

	7/ Les conséquences fatales pour le salut du monde et la stratégie pour nous détourner de Dieu

	 

	… Simon-Pierre a ainsi délibérément trahi Dieu et pris le risque pour le Couple Divin, donc pour le Monde, de rendre impossible leur Union Céleste tout comme de se vivre Parents de leurs créations d’ici-bas, désunis par la volonté d’un homme de pouvoir sur Terre, conduisant irrésistiblement l’Humanité à se détourner de son véritable chemin vers Dieu, alors que son seul salut passe nécessairement par les retrouvailles avec ses parents d’origine, le Couple Créateur...

	 

	Il nous a maintenus encore orphelins de nos deux Parents !

	 

	Heureusement, l’Amour est imperméable à la malveillance, d’où sa force, puisqu’il est l’ORIGINE du Monde, l’ORIGINE de toutes Vies, de toutes les Vies...

	 

	Mais Jésus a dit qu’Il reviendrait à la Fin des Temps, comme un voleur, et qu’il fallait se tenir prêt !

	Ce qu’il faut entendre par « se tenir prêt » c’est devoir être conscient de cette réalité développée dans ce texte pour se retrouver, ouvrir les portes des retrouvailles, aussi bien attendues et espérées par nous que par nos Parents célestes Créateurs, impatients et meurtris.

	 

	8/ Comment se tenir prêts pour le Retour de nos Parents célestes ?

	 

	a) Une certitude : prendre conscience de ne pas manger ni Dieu ni sa Création

	 

	Ne pas manger DIEU : ni Dieu ni la pomme…

	En rédigeant ces écrits, je peux témoigner d’un phénomène de synchronicité survenu récemment, que je tiens à partager ci-après, justement parce qu’il a du sens et abonde dans l’esprit de mon propos.

	En effet, il y a quelques mois j’ai assisté à la télévision sur « France 2 », un dimanche, à la retransmission d’une messe à Molsheim, en Alsace, et c’est alors que je suis marquée par l’effigie de la Trinité masculine sculptée, sous l’apparence d’une pomme, sur le pied de l’autel de sacrifice, le point central de toute église.
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